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CARTE 

Pour permettre à n é e lecteurs d e 
s u i v r e l e s opérat ions militaire», n o u s 
t e n o n s à leur dispos i t ion, m o y e n n a n t 
7 5 o s a t i m e s u n e carte d u théâtre d e U 

9, dressée STOC le p lus grand so in 
m m a i s o n f s s s a i l l y . 

Av's 
La fmerre qui vient d'éclater en

tre la Russie et T empire ottoman 

impose amas organes de la publicité 

et* devoirs exceptionnels.On pourra 

s'assurer que nous n'avons rien négli

ge peur tenir nos lecteurs au courant 

dks événements qui vont se précipiter 

a» Orient et menacent d'entraîner 

F Europe dans les plus graves com

plications. 

Organisé de façon à nous trans-

messre tUéfraph iquement les infor-

mmHemt loi plus directes et les plus 

L a l l h w i - t é s i* I 

U y a d e u x l ibertés c o m m e il y a 
d e u x mora le s pour certaine éco le r é v o 
lutionnaire. 11 serait peut être p l u s j u s t e 
d e dire qu'i l y a autant de l iber tés qu'i l 
y a de centres de dominat ion , bien 
en tendu , la l iberté n'existant qu'au pro
fit d e s dominateurs et non d e s d o m i 
n é e . C'est a ins i , par e x e m p l e , que cer
tains républ ica ins , la république e x i s 
tant , prétendent que la l iberté de l 'en
s e i g n e m e n t n e saurait ê tre accordée à 
leurs adversaires . N o u s v e n o n s d'en 
avoir u n e p r e u v e frappante dans l e s 
récents scandales du quartier latin à 
Paris . Si n o u s e n parlons à ce t te place , 
c'est que notre Univers i té du Nord est 
à son début et qu'il n o i s s e m b l e j u s t e , 
opportun d'affirmer les droits dont e l le 
va user , sa l iberté d ' ense ignement . 

Comme le phi losophe ant ique d é 
montrant le m o u v e m e n t en marchant , 
l 'Univers i té d u Nord démontrera sa 
vital i té par son e n s e i g n e m e n t . N o u s n e 
redoutons pas pour e l l e 1rs cabales d e s 
turbulents et les injures d e s ignorants . 
Mais s i n o u s a v i o n s e u jamais beso in 
d'un argument ou plutôt d'une preuve 
expér imenta le e n faveur de3 U n i v e r s i 
t é s provinciales , nous la trouverions 
dans les bruits parisiensfdont l 'écho es t 
arrivé jusqu'à n o u s . 

Voilà u n h o m m e recommandable 
par s o n caractère, autant q u e par s e s 
l o n g u e s é tudes et u n incontes table m é 
rite d'écrivain aussi b ien que de pro 
fesseur ; il parle des c h o s e s et d e s 
h o m m e s d e la révolut ion française ; il 
glorifie l 'aurore de cet te révo lut ion , 
l ' époque à laquel le la royauté e t l e s 
représentants de toutes l e s c la s se s de 
la nat ion s e trouvaient u n i e s pour l ' en
treprise âm l 'enfantement d'une société1 

nouve l l e ; p u i s il flétrit j u s t e m e n t e s t 
h o m m e s qui o a t remplacé ta l iberté 
par la terreur, e t qu'i l appe l le l e s r e 
négat s d e la révolut ion de 8 9 . 

E l c e j u g e m e n t qui n'est pas n o u 
v e a u , q u i fut celui d e s contemporains 
que la p e u r n e faisait pas taire , qui fut 
ce lui d e s h o n n ê t e s g e n s d e t o u s l e s 
p a y s et d e tons les t e m p s , c e j u g e m e n t 
qui e s t l e droit d u professeur, qui e s t 
le cri d e sa c o n s c i e n c e , qui es t s o n e n 
s e i g n e m e n t p u b l i c e s t a u d a c i e u s e m e n t 
contredit et outragé par c e u x qui ont 
le devoir d 'écouter , qui n'ont q u e l e 
droit d'écouter e t par c e u x a u x q u e l s 
cet e n s e i g n e m e n t n e s 'adresse p a s . 

Ce tapage es t l e résultat d e s e x c i t a 
t ions de la presse révolut ionnaire e t u n 
produit particulier d e la .grande a g g l o 
mération paris ienne. Il s ' exp l ique par 
c e t t e promiscui té d e la j e u n e s s e é t u 
d iante ,e t de la foule pol i t ique radicale. 
U s e reproduit a s s e z f réquemment e t 
laisse de longs et fâcheux souven ir s dans 
les espri ts . On a cherché un r e m è d e à 
cet te malsa ine exubéran=e;on a proposé 
d'interner les é tudiants c o m m e l e s é ' è -
v e s de l 'Ecole P o l y t e c h n i q u e ou d e 

l 'Ecole N o r m a l e ; o n a proposé d e 
porter loin d e Paris l 'Univers i té de l ' E 
tat . M o y e n s i m p u i s s a n t s , r e m è d e s i n a p 
pl icables . Jusqu'à présent ,on n'a t r o u 
v é qu'un correctif ,et il e s t appl iqué près 
d e n o u s : c'est la création d 'Univers i tés 
l ibres . N o u s les verrons à l 'œuvre ;mai s 
ce que nous p o u v o n s dire d è s à présent , 
c 'est q u e là , règne vér i tab lement la l i 
ber té d e l ' ense ignement , là ,on respecte 
la paro le des maî tres , là , l e s maî tres , 
l ibres d 'entraves , p e u v e n t déve lopper 
à l 'aise toutes l e s forces d e leur in te l l i 
g e n c e ; e t l à , où l e s maî tres s o n t l ibres 
et r e s p e c t é s , il s e forme des générat ions 
d 'é l èves s t u d i e u x , instruits e t r e s p e c 
t u e u x de tous l e s dro i t s , de l a j u s t i c e 
e t de la vér i t é . 

ALEXANDRE WATTKAU. 

On télégraphie de I « U n i , 3 mai, an Bien 
public : 

« afusuras-Pacha, ambassadeur ottoman, 
vient de prévenir officieusement le cabinet 
anglais que la Porte accordait huit fours, aux 
neutres, pour quitter les ports russes de la 
mer Noire, et spécialement Odessa. Passe ce 
délai, le gouvernement turc entend avoir ».i 
pleine liberté d'action pour le bombant, méat 
d'Odessa et des castres port* rases» s* la mer 
Noire. » 

Londres. 3 mai. 
Une dépêche du I.lords, est date da Constan-

tineple, !•» mai, dit qne la déclaration du 
blocus de la mer Noir* est attendue à tout 
moment. Un navire russe, chargé de sel, a été 
capturé et amené à Constantioople. 

Bucharest, 3 mai. 
Les reconnaissances turques, par bateaux, 

oat commencé à l'embouchure de la Yaio-
mitza. 

L'mstitat catholique de Reustchouk a été 
transféré aux environs de B jeharest. 

Les Turc» ont visité, sur la la Danube, un 
navire français, chargé da grains, qu'ils ont 
relâché après avoir examiné saé papier J . 

EN ASIE 
Tiflis, 2 mai. 

La cavalerie russe, sans le coin mandement 
du prince Tcbavatchavadsé, a fait, las 29 et 
30 avril, ona reconnaissance an sa* da Kars. 
Quelques détachements se sont avancés ja*-
qu'à Litchagist. où ils ont détruit la liges e*-
léorraphique, sur une étendue de 10 

Huit bataillons da turcs se sent 
vant notre cavalerie 

Le 30 aveil, un 
l'artillerie et la cavi 
ment turc, sorti de Kaas. 

Les popula ions fasjAmn accnail amical aux 
prés—tés peur prendre dn servies parmi eux. 

L'Agence Macican nouscommenique la dé
pêche suivante : 

Péra, 2 mai, 10 h. t» mMin. 
.Keçue le 2 à minuit). 

enfuit i 

t a eu lieu SBBWe 
et un 

Les engagements partiels irai ont sa lien 
prés de Batoum. le 29 et le 30 avril 
l'avantage aux troupes ottomanes. 

30 avril, oat laissé 

Dn détachement de troupes auxilliaires a 
rencontré le 29 des forces russes accompa
gnant on convoi de Misas ; les Russes ont été 
détails et ont laissé quelques prisonniers avx 
mains des Turcs. 

Dans las eagagem ents précédait*, les Rus
ses oat perdu nn général de brigade, dont 
l'épée a été ramassés sur le champ de ba
taille. 

On lit dans le Pays ; 
« Noos recevons la lettre suivante: 
> L'édition de i'Antigone, de Sophocle, 

tradaita par MM. Paul Meurice «t Auguste 
Vscquerie, représentée à l'Odéon le 24 mai 
1844. vient de me tomber sous lssyeux, dans 
la boite à 4 sous, où je fartais sur las quais. 

» Ma surprise à été grande, je l'avoua, de 
trouver après le titre, dans cette pièce pu
bliée par Kurn* à l'époque, cette dédicace s'é-
talant en balle page : 

* S * M AJBSTK 
FRÉDÉRIC GUILLAUME IV 

BOI DB P B U S S B . 
» Puis... bien bas.. . 

» Sas très humbles et très obéissants 
serviteurs. 

> Paul MBUBICB, Auguste VACQUBBIB. 
La profonde vénération des rédacteurs ac

tuels du Happel pour S. M. Guillaume IV 
nous a déjà été révélée, mais il est de ces 
kits qu'on ne saurait trop mettre en lamière. 

' IETTRES DE PARIS 
(Correspondance particulière) 

Paris , 3 mai 1877 . 
Par suite des résolut ions adopter? 

hier e t c e mat in , dans les réunions des 
^anches , e'est une charge à fond qu'el les 
dirigent contre la Papauté , l e s évêques 
et 1ns cathol iques e t l s s inst i tut ions de 
l'Eglise On se croirait dans la chambre 
des députés de Berlin e t dans le consei l 
de Genève ; républ icains et radicaux 
français font cause c o m m u n e contre le 
cathol icisme avec le prince Bismark, les 
radi.es.ux su i sses et les sectaires i tal iens. 
Voilà une bel le œuvre patriotique ! 

Il sera beaucoup ques t ion , dans les 
discours des g a u c h e s , du gal l icanisme 
et da la déclaration de 1682 . Vous s a 
vez e u e M. Gambette e t les autres m e m 
b re» de la commiss ion du budget , se 
faisant gal l icans en haine de la Papauté , 
de née é v o q u e s e t des ultramon tains, ont 
décide) que le texte latin de la déclara
tion de 1682 serait jo int au rapport sur 
le budget des cul tes . 

Ce rapport a é té déposé et va être 
distribué très-prochainement aux d é -
ptMés. 

Beaucoup de c i toyens de la gauche , 
si o^srreux. eu leur qual i té de l ibres -
penseurs , de matérial istes et d'athées, 
de ressusciter les franchises de l'Eglise 
gal l icane, ayant peut être oubl ié leur 
lat in , j e crois leur rendre serv ice e n 
plaçant s i u s leurs y e u x la traduction de 
c e t t e déclaration de 1682 qui leur e s t 
si chère : 

1. a Saint-Pierre et s e s s u c c e s s e u r s , 
vicaires de Jésus-Christ et toute l'Eglise 
m ê m e , n'eut reçu de puissance de Dieu 
que sur l e s c h o s e s spirituel les e t qui con
cernent le salut , e t non point sur les 
choses) temporel les et c ivi les . Les rois e t 
les souverains ne sont donc s o u m i s à 
a u c u n s puissance ecc lés ias t ique , par 
l'ordre d e Dieu , dans l e s c h o s e s t e m p o 
relle**, Ils n e peuvent être déposés ni 
d ireeènbent ni indirectement par l 'aù-
tseéts^aUs chefs de l'Eglise; leurs sujets 
M pajrreat être d i spensés de la soumis-
s i en et de l 'obéissance qu'ils leur d o i 
vent , ki absous du serment de fidélité. 

2 . « L a plénitude de puissance que l e 
St -SsaW apostol ique et les supposée t u s 

vinsiree da JésaaMaaBast, 
ont s«r aes c h o s e s spiri tuel les eet te l le , 
que néanmoins les décrets du sa int Con
cile oecuménique de Constance , c o n 
tenus dans les s e s s ions IV et V, demeu
rent dans toute leur force e t v e r t s , e t 
l'Eglise de France n'approuve pas l 'opi 
n ion de c e u x qui donnent atte inte à c e s 
décrets ,ou qui l e s affaiblissent, e n disant 
que lenr autorité n'est pas b ien établ ie , 
qu'i ls n e sont point approuvée , o u qu'ils 
ne regardent que le temps du sch i sme . 

III. » Ainsi , l 'usage de la puissance 
apoetoîiqne doit être réglé su iv ant les 
canons faits par l'esprit de D ieu , e t con
sacrée par le respect général ; l e s ré
g lée , l e s coutumes e t l e s inst i tut ions 
reçues dana le royaume et dans l 'Eglise 
gal l icane, doivent avoir leur force et 
leur vertu, e t l e s usages de n o s pères 
demeurer inébranlables ; il e s t m ê m e 
de la grandeur du Saint S iège aposto
l ique , que l e s lo is e t c o u t u m e s é tabl ies 
du consentement de ce s iège respecta
ble e t des ég l i ses , subs i s tent invaria
b l e m e n t . 

IV. * Le Pape a la principale part 
dana l e s quest ions de Foi ; s e s d é c r e t s 
regardent toutes les ég l i ses et chacune 
en particulier : m a i s , cependant , s o n 
jugement n'est pas irréformable , à 
moins que le consentement de l 'Eglise 
n' intervienne. » 

Voyex voue tous n o s révo le t i enaa ires 
français s e faisant, e n l'an l é p u h l i i s i n 
de 19/77, les champions de ce t te profes
sion de foi cathol ique des é v é q u e s de 
Louis XIV. dirigée par Bossue t t Si 
cet te profession de foi ne permet pas à 
une puissance ecclés iast ique de d é p o 
ser les rois et l e s souvera ins , e t droit 
est encore b ien plus r igoureusement 
refusé e u x sujets , c e qui c o n d a m n e 
toutes nos révolut ions depuis 1789. 

E s t - c e que nos l ibres-penseurs , ma
térial istes e t athées , reconnaissent , 
c o m m e la déclaration de 1 6 8 2 , la pléni
tude de p u i s s a n c e du S a l â t - S i è g e apos
tol ique , sur les c h o s e s spir i tue l les , 
m ê m e a v e c les restrict ions e m p r u n t é e s 
au conci le d e Constance T 

Est-ce que nos l ibres -penseurs , m a 
térial istes et a thées , reconnaissent l'au
torité d'un conci le que lconque ? 

Est-ce q u e , conformément à la Décla
ration de 1682 , nos l ibres -penseurs , 
matérial istes et athées sont, résolus à 
respecter c o m m e le demande la Déc la
ration, les règles, les coutumes et les 
constitutions reçues dans le royaume et 
T Église Qallicane 2 Alors c o m m e en 
1 6 8 2 , il faut que le bras sécul ier serve i 
faire respecter l e s lois e t c o u t u m e s éta
b l i e s , c o m m e le dit la Déclaration dn 
c o n s e n t e m e n t du St . -S iège e t d e s Egli
s e s . . . , tout ce la peut mener b ien loin 
Messieurs l es l ibres-penseurs matéria
l i s tes et a t h é e s . . . , c e s g e n s de progrès 
voudraient donc nous ramener au ré
g i m e de Louis XIV T 

En résumé, v o u s v o y e z donc que j'ai 
b i e n raison de vous écrire que oet te ré
surrection de la Déclaration de 1682,par 
l e s l ibres-penseurs , les matérial istes e t 
l ee athées de n o s jours , n'était que l e 
p lus ridicule des anachronisme». 

Le m o n d e pol i t ique et financier e s t 
dans l 'attente d 'événements décis i fs en 
Orient ; l e s puissances neutres obser
v e n t et s 'observent . 

P a s d'affaires à la Bourse> 
On croit q u e l 'augmentation d e l ' e s 

compte à Londres eet le prélude d'un 
renchérissement général de l'argent. 

On c o m m e n c e à se préoeouuur v ive 
m e n t de la cherté du p a i n . — Les 2 k i los 
• o n t aujourd'hui à 0 ,90 —- On n o u s 

"'I l sasaTle le vo ir prochaïnemènT à fr. 
1.10 — Ma effet, par suite de la guerre 
d'Orient, las arrivage* de céréales s e 
trouvent complètement paralysée. 

Quand les denrées renchérissent , l e s 
capitaux de la spéculat ion recherchent 
avidement les produits al imentaires . 

DE SAINT-CHBRON. 

Versa i l l es , 5 avri l . 
L a sa l l e e s t c o m b l e ; c 'est c e p e n d a n t 

u n triste spectac le qui l 'attend. Don 
Français d é n o n c é s par d'autres F r a n 
çais a u x v e n g e a n c e s d e l'Italie e t d e la 
P r u s s e , u n orateur faisant appel contre 
s e s compatriotes a n x p l u s m a u v a i s e s 
pass ions des m a s s e s . M. Leblond m o n t e 
à la t r ibune . M. Leb lond a fait d e n o m 
b r e u x progrès sur la route d e s g a u 
c h e s . Il peut presque r ival iser a u jo u r 
d'hui a v e c M. C lemenceau . Ains i l e 
v e u t la pente républ ica ine . M. Leb lond 
c o m m e n c e par établir que l e parti r é 
publ ica in e s t l e protecteur-né d e U l i 
berté d e consc ience et n'est point l 'ad
versaire n u sen t iment re l i g i eux . M. 
Leblond oubl ie de donner des preuves 
d e c e respect e t de cet te protestation 
Ce n'est pas l e s e n t i m e n t re l ig ieux que 

=«a»»»as-snBBB»nn»»n>-
M. L e b l o n d v i e n t combattre à la tri
b u n e , c e sont l es 
q u e s qui s * c o u v r e n t d e ! 
l ig i eux , c e sont l e s swntinassyts arriérés 
qui v e u l e n t chasser n o s l ibertés m o 
dernes a a n o m d e la loi . « C'est c e n 
tre c e groupe d e perturbateurs , ajoute 
l 'orateur, q n e j e v i e n s réclamer l 'ap
plication s évère d e s lo i s . (Vifs applau
d i s s e m e n t s à gauche . ) E t pour prouver 
qu'i l n 'en v e u t point au catho l ic i sme, 
M. Leb lond fait l 'historique, à la m e d e 
républ icaine, de l 'éducation re l ig ieuse . 
N o u s s o m m e s e n p le ine d i scuss ion laï
que et obl igatoire. Le ca thobe i sme d é 
nature -l'esprit m ê m e d e an re l ig ion, i l 
é n e r v e lee enfants , fausse l eurs id ée s 
e t n e l e s prépare qu'an nom bat contre 
la soc iété moderne . E h ou i , parbleu 1 
Ce c a t h o b e i s m e faune les idées. Qui 
Diantre a e n t e n d u n n républ icain p e r 
ler d e la France avant la Républ ique , 
offrir s a r ottrioe a n x b a l l e s , s e n s s ' o c 
cuper du drapeau qui couvrait sa tête f 
E h , o u i , li cathol iq îe combat ht soc ié té 
moderne . Il t a pro t v é s o u s la C o m 
m u n e , e t n o u s n e c r o y o n s pas que l e s 
honnê te s g e n s s'en so ient pla ints I Mais 
il n ' y a pas que l 'éducation des enfanta, 
il y a ce l l e d e s j e u n e s g e n s , e t M. 
Leblond fu lmine contre l e s cerc les c a 
thol iques d'ouvriers . 

C o m m e n t , vo i là d e s réunions où l 'on 
organise d e s représentat ions , o ù l 'on 
prie , o ù l 'on l i t , e t o ù o n n e s o n g e 
m ê m e p a s à préparer VEnfant à la 
discussion, (aie). L'esprit de d i s c u s 
s ion , voila, e n effet l e s e u l esprit r é p u 
bl icain. Discuter , c 'est aa rage, s a v i e . 
Il a d i senté la soc ié té , Ut famil le , ta p a 
trie ! Il d i scute D ieu ! E t pour lo i d i s 
cuter , c 'est suppr imer . Bref, le cercle 
cathol ique complè te l 'école e t forme à 
s o n tour l e j e u n e h o m m e à la lutte 
contre U société c iv i l e . « L a preuve 
s'écrie M. d e U B a s a e t i è r e . » D e s preu
v e s à quoi bon.? la g a u c h e applaudit; 
d e b o n s battoirs pour s e s a m i s , d e s 
sifflets o u d e s b e l l e s pour s e s adversa i 
res . Enf in , après trois l o n g s quarts 
d*twnrnVaT. fjeBfcJOo: WDBf&t Et quesutta 
extér ieure e t l e langage d e s é v o q u e s . I l 
donne imsnéaiatement à ce langage ta 
traduction qne lui ont prêtée l e s pires 
organes du radical i sme, a N«.us n ' a c 
ceptons pas ce t te interprétat ion s'écrie 
énerg iquement de sa place M. l e d u e 
d e LaiTjchefoucault-Bisaccia. J e p r o 
tes te d e toutes m e s forces au n o m d e s 
catho l iques e t d e s roya l i s t e s » . M. L e 
blond cont inue s e s traduct ions , il tra
duit l e s paroles d e Mgr d e V a n n e s , d e 
Mgr Frappai , d e Mgr de N î m e s fje d e 
m a n d e la parole s'écrie auss i tôt M. le 
marquis de Vallons) M. Leblond s e je t te 
auss i sur la presse : Emancipateur 
de Cambrai, Etoile d'Angers, Jnur*-
nal du Mans e t c . sont par lui s igna lés 
à la v indic te pub l ique . Enfin M. L e 
blond appe l le sur t o u s c e s p r é v e n u s 
l 'application s é v è r e d e U lo i , e t finit par 
u n e d e c e s bourdes imprudente s dont 
l e s radicaux s e u l s ont l e secret , a L ' a p 
plication d e la loi n'est pas la persécu
tion d i t - i l . Ce m o t n e s e t rouve q n e 
dans le dict ionnaire d e s cathol iques 
mi l i tants B N O U S s a v i o n s b ien q u e c ' é -
«•.•ent Mgr Darbois , M. D e g u e r r y , l e s 
Dominica ins e t c . qui ava ient persécuté 
ce bon M. Rochefort e t s e s d i g n e s a m i s . 
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BBoisa d u e seconde , le vieillard 
renversé , e s bai l ia l s s bras , e t l'un 

l e s s i sep Étés levait sur lai son 
t n e s i v a r , quand u n bras robuste l'ecar-
p . e t nue ve tx a s s o r s cria par trois 

Ihaonel lâche 1 
U s nouvel aetcnr venai t d'entrer en 

•ène. C e l a i t Conrad Bel le /orge. Il ren
aît dans r appartement q i ' i l occupait 

n e euatrtésae étage de U maison dn 
s, quand la concierge aa d é s e s -

1*1 ras enta e s qui venai t de s e 

— Peur Dieu , • s n s é i a r l 'abbé, d i t -
a n s a v e * Instance, quittes oette m a i s o n , 
l s s «Warranta y peuvent revenir . . . 
C e n t déjà bien a s s e s malheureux e u e 

digue nhasaéus sa i t entre leur 
, snentass d'habit e t « s a v e z - v o u s . . 

a a n t s q u i 

vous donneront l 'hospitalité peur l 'a
mour de Dieu . 

— Me caeher I fuir I quand m o n viei l 
ami , m o n maître ooart u n danger, v o u s 
n'y songez pas 1 Qu'importe m a v ie I ai 
el le sert à son salut , e l le s 'aura pas é té 
inuti le . 

Eu dépit de* prière* des g e n s de la 
m a i s o n , l'abbé Conrad eeurut à Notre -
Dame, en franchit la porte , e t arriva 
a s s e s à temps pour sauver la v i e au 
chanoine. 

— Ah 1 m o n fils '• lui dit celui-ci , 
pourquoi n'avex-vous pas foi ? 

— Avant d'arriver à c e vie i l lard,vous 
m e tuerez, dit l'abbé Conrad e n s'adres
sant aux fédérés. 

— Double prise alors, reprit un garde 
Le Oréveur poussa an sauvage éclat 

de rire, e t sais issant par l'épaule le j eu
ne prêtre qui l e regardait a v e c ca lme : 

— Tu n e t* rappelles pas m o n visage* 
lui demanda-t-i l . 

— N o n , répondit l 'abbé Conrad. 
— Eh bien 1 moi . j e te reconnais 1 et 

dan* cinquante ans , ma haine te d é c o u 
vrirait e n c o r e . . . C'est toi qui , sur le 
c h a m p de batail le de Champigny, m'as 
dés igné c o m m e faisant partie de la b a n 
da de* Corbaux rouges, c'est toi qui 
m'as fait incarcérer c o m m e malfaiteur 
e t pilleur de cadavres . . . La Communs , 
qui me sait b o n patr iote , m'a rendu la 
l iber té . . . J e su i s membre du consei l 
municipal e t chef de batai l lon ; j e com
mande à m o n tour . . . Sur a n s igne de 
m o i , on va te loger une balle dana la 

jet*. 

— V o u s v o u s g a r a e r e z b i e n de 
assass iner,répl iqua l'abbé Conrad,Raoul 
Riganlt n e vous le pardonnerait j a m a i s . . . 
Moi * t m o n compagnon n o u s res tons 
sous U sauvegarde de U Commune , à 
se s chefs seu l s n o u s ferons s'il n o u s 
convient , des révé lat ions . 

— Le trésor ' le trésor 1 crièrent trente 
v o i x . 

— Auriez-vous l'espoir da 1* c o n f i s 
quer à votre profit T Est-il fait pour e n 
richir une po ignée d'hommes ? V o u s 
met te s notre honneur en susp ic ion , 
s o m m e s - n o u s ob l igés de v o u s croire sur 
parole? Le chanoine de Hautmoust i sr 
q u e v o u s menac iez tout à l'heure n e 
relève que de la jus t i c e , s i l 'on rend en
core U just ice à Paris I F a i t e s - n o u s con
duire devant les chefs de la Commune. 

— Jamais ! dit le Or* veur ! Il s'agit 
entre nous d e u x d'une affaire p e r s o n 
nel le , ton c o m p t e n e sera pas long à 
régler I 

L'abbé Conrad s'adressa a n membre 
de U Commune, reconnaissable à s o n 
écharpe rouge : 

— N o u s s e demandons rien que de 
j u s t e , dit-il. Si nous s o m m a s c o n d a m n é s 
à mort s o u s tomberons s a n s faiblir; 
mais avant , nous avons l e droit d e nous 
expl iquer . 

— Pas d'explication 1 hurla le Gra
veur, l e v i e u x remettra l e s c lefs , e t 
quant à t o i . . . 

— Conrad, dit l 'abbé d s H a n t m o u s -
t ier ,Thomas Beccke t e t Prétextât étaient 
de nobles é v ê e u e s , qu'une rage sacr i lè 
ge frappa an pied de Ti 

v o u s que n o u s savons mourir c o m m e 
e u x . 

— Notre exemple peut relever d ' a s 
tres courages , répartit l e j e u n e h o m m e , 
et nous n 'avons pas le droit de mourir 
si n o u s gardons la faculté de défendre 
notre v i e . . . N o u s subirons l e martyre 
s'il l e tant. D ieu n o u s interdit d'aller 
au-devant. 

P u i s , se tournant vers l e s fédérés : 
— Conduises -nous près de Raoul R i 

ganlt , répéta-t-il. 
S i résolus qu'ils fussent , l e s m i s é r a 

ble* s e regardèrent e t s e consul tèrent . 
Il était possible que malgré leurs d é n é 
gat ions l e chanoine e t s o n compagnon 
connussent le l ieu de dépôt dee riches
s e s de Notre -Dame. Personne n e devait 
donc porter la hnain sur oes h o m m e s 
dont o n attendait des révélat ions é v a 
l uées à un chiffre de plusieurs mi l l ions . 
Les «nefs qui avaient préparé, comman
dé l 'expédition, prononceraient sur l e 
sort de* deux prêtres. 

Le Oréveur lutta, parla, ins ista , m e 
naça , i l s e put obtenir de s e s co l lègues 
qu'i ls fissent just ice sur l 'heure des refus 
d e l 'abbé de Hautmoust ier e t d e C o n 
rad; ceux-ci . garottés e t p lacés a n m i -
l i en d'un piquet de gardes , prirent le 
chemin de la préfecture de police. 

Sur mur passage , l es h u é e s de la p o 
pulace l e s accuei l l irent , e t u n e foule 
immense s e m s s s s a u x abords de ta pré
fecture pour attendre l ' i ssue d e oette 
affaire. 

Chaque jour de n o u v e a u x Otages, mi
nistres dn cu l te , magistrats , gendarmes . 

sergents de vi l le , subissa ient de s o m 
maires interrogatoires e t gross i ssa ient 
ensu i te le chiffre des prisonniers. La 
foule, qui n'avait plus de théâtres o u 
verts , s e ruait k ta représentat ion de oes 
drames où dee pleurs vrai* coulaient 
sur d s * v i sages bou leversés par l 'an
go i s se , o ù du sang chaud et j eune r u i s 
selait sous la lame d'un sabre o u ta bal le 
d'un chasse pot. 

L'abbé de Hautmoustier , qui tout en
fant avait traversé le* mauvais jours de 
91 e t de 9 3 , s e souvenant des traditions 
d e l à famille sacerdota le , s e sentai t prêt 
à mourir d ignement; Conrad, dans toute 
l a ferveur d e son ordination récente , s e 
réjouissait de cueill ir s i v i le . la palme de 
la persécut ion. 

Qaand les deux prêtres parurent de
vant Raoul Rigault, ce lui-c i venait d'ex
pédier rapidement a a e l q u e s ordres de 
réquisit ions et d'arrsJaUatioaa, e t la folie, 
l ' ivresse dn mal lui montant à ta t ê t e , 
il sourit avec l 'expression d'une jo ie 
cruelle en v o y a n t les d e u x e c c l é s i a s t i 
q u e s . 

— J e n'ai pas besoin de v o u s d e m a n 
der votre profess ion, d i t - i l , votre c o s 
tume l' indique assez . Tous d e u x , v o u s 
f b u s e z de ta simplicité des enfants , de 
l a crédulité das f emmes , v e u t entraînez 
l e peuple dans u n e v o i e fatale e t v o u 
driez faire peser sur l a i l ' ignorance e t 
l 'esclavage. 

— Monsieur, reprit a v e c v ivac i té 
l 'abbé Conrad, j e n e m * défendrai pe int 
personnel lement attendu que l 'on n e 

, | formule d'ailleurs contre moi aucun* 

accusat ion précise; mais j e défendrai le 
clergé tout ent ier , parce qu'il a daigné 
m'admettra dans s e s rangs. V o u s d i t e s 
que noua abusons d s la s implic i té des 
enfanta ? Les éco l e s dirigées par le* 
frères et le* prêtres sont ce l les où l'ins
truction progresse davantage . N o u s e m 
p loyons pour diriger tas f e m m e s une 
inf luence trop grande T N o u s leur e n s e i 
gnons ta soumiss ion è l 'époux malgré 
s e s brutal i tés , ta fidélité e n dépit de s e s 
erreurs. Notre v i e tout entière es t e m 
ployée à fonder des œ u v r e s peur le* 
o -pheunes pauvres , l e s apprentie, te* 
adolescents , n o u s donnons s o i r * in te l 
l igence et notre âme à tout ce que ta 
société compte d'oubliés , de souffrants. 
Notre ministère noua rapproche pins dn 
pauvre q u e d e riche. U n jour viendra 
où de oet te foule qui vous acclame 
v o u s aurez fait un troupeau de déportés , 
à moins qu'elle ne so i t devenue un mon
ceau de cadavres . . . Eh b ien I è ceux 
que poursuivra le remords et qui n o u s 
rappelleront à leur chevet d'agonie, car 
ta prêtre est l e p ins discret e t le dernier 
de* amis , nous irons porter des paroles 
d'apaisement e t d'eseérnaoe. Ceux d 'en
tre nous qui tomberont s a n s v o s coups , 
lèguent d'avance à leurs survivants 
l'obligation d u pardon « s leur n o m nom
me a s n o m d s Dieu. V o u s p e u vos e m 
prisonner, msssaersr oent nul le prêtres . 
1* prêtre s'appelle Légion . U refait ans 
rangs nnmmî ta* soldats , pour u n qui 
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